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AU COMMENCEMENT



			J’ai décidé de commencer mon présent ouvrage en résumant les événements qui se sont produits en Sibérie il y a une quinzaine d’années de cela afin que ceux qui n’ont pas lu les volumes précédents de ma série Les cèdres qui tintent de Russie puissent me suivre plus facilement. Je vais donc essayer d’expliquer rapidement les circonstances dans lesquelles j’ai rencontré Anastasia, cette extraordinaire ermite taïgane.


			Anastasia vit dans la lointaine taïga sibérienne, à l’endroit même où de tout temps ont vécu ses parents, ses grands-parents et tous les ancêtres de sa lignée. Le lieu de son habitat est distant d’environ vingt-cinq à vingt-sept kilomètres du village sibérien le plus proche. Pour y accéder, il n’y a ni chemins ni sentiers. Il est très difficile d’y arriver sans un guide. La clairière où elle vit n’est pas très différente du reste des prairies de la taïga, si ce n’est l’inhabituel ordonnancement de la nature et le foisonnement des fleurs. Dans cette clairière, il n’y a pas la moindre cabane, de même que l’on n’y voit aucune trace de feu de bois. Et pourtant, c’est bien là qu’Anastasia déclare avoir son domicile, son cher espace de vie.


			C’est en 1994 qu’a eu lieu ma première rencontre avec Anastasia. Elle avait vingt-six ans.


			Pour décrire Anastasia la Sibérienne, je ne peux que dire que c’est une très belle femme. Elle est même extraordinairement belle. Et quand je dis « extraordinairement belle », croyez bien que je n’exagère pas. Imaginez une jeune femme qui mesure un peu plus d’un mètre soixante-dix. Elle est élancée, mais ne ressemble en rien aux mannequins filiformes de notre monde moderne. Sa silhouette est harmonieuse et plastique, tout comme celle d’une gymnaste. Elle a des traits réguliers, des yeux gris-bleu et sa chevelure, qui lui tombe jusqu’aux reins, est d’un blond doré qui rappelle les épis de blé mûr.


			Pour ce qui en est de son aspect extérieur, il est peut-être possible de voir ce type de femme quelque part ailleurs. Mais pour ce qui concerne sa spécificité, elle a d’autres profondes caractéristiques qui font qu’Anastasia la Taïgane est d’une beauté extraordinaire. Une beauté qu’il me semble ne pouvoir rencontrer nulle part ailleurs. Tout son corps respire une santé parfaite. Il suffit de voir quelle légèreté et quelle élasticité exprime le moindre de ses gestes et d’admirer la souplesse de sa démarche. On dirait qu’elle ne marche pas, mais qu’elle vole. On a l’impression que son corps est mû par une mystérieuse énergie et que l’excès de cette irrépressible force énergétique se dégage d’elle en un invisible rayonnement qui réchauffe tout son environnement.


			Quand Anastasia vous regarde, vous ressentez un léger réchauffement envahir votre corps… En plissant les paupières elle peut, par la force de son regard si particulier, vous réchauffer à distance et jusqu’à un point tel que votre corps se met à transpirer. Curieusement, cette transpiration s’intensifie sur la plante de vos pieds. Votre organisme se débarrasse des toxines et vous vous sentez beaucoup mieux.


			J’ai de bonnes raisons de croire que grâce à sa profonde connaissance des vertus de certaines plantes de la taïga et à sa mystérieuse force énergétique, Anastasia est capable de nous guérir de quelque maladie que ce soit. Je peux témoigner qu’il lui a suffi de quelques minutes pour me débarrasser de mon ulcère à l’estomac simplement par le regard. Et pourtant, elle a catégoriquement refusé de travailler en tant que médecin ordinaire.


			« La “maladie” est une conversation des plus sérieuses entre Dieu et l’homme », m’a-t-elle dit. « C’est au moyen de ta douleur, accompagnée de sa propre douleur, que Dieu te fait savoir que ton mode de vie est inapproprié. Change-le, et la douleur disparaîtra ainsi que la maladie. »


			Anastasia est dotée d’une capacité exceptionnelle : lorsqu’elle vous parle de quelque chose, elle crée dans votre esprit, ou dans l’espace environnant, les images des événements qu’elle raconte. Ses représentations sont bien plus parfaites que ce que nous montre la télévision. 
Elles sont en trois dimensions et incluent les odeurs et les sons de l’événement narré.


			Il est fort possible que dans un très lointain passé, de nombreuses personnes aient eu ce pouvoir. Il est vrai que durant notre ère technocratique, nul n’a mis au point une telle possibilité, mais est-ce une raison pour dire que cela n’aurait pas existé à l’état naturel dans une lointaine civilisation qui aurait disposé de moyens comparables à notre télévision et à notre téléphone, mais beaucoup plus performants ?


			Anastasia m’a fait voir des scènes vivantes qui montraient des épisodes de diverses époques de notre humanité, remontant jusqu’à celle de la création de notre monde. La plupart des scènes auxquelles j’ai pu assister ont un lien avec ses ancêtres.


			Pour essayer de définir en quelques mots cette extraordinaire aptitude d’Anastasia, on pourrait dire que sur le plan génétique, cette Taïgane conserve dans sa mémoire et peut les y extraire à volonté toutes les connaissances, les expériences des faits vécus et les émotions des membres de sa lignée familiale, depuis la création du tout premier.


			Mais elle peut de même modéliser des scènes vécues dans le futur.


			Le mode de vie d’Anastasia est très différent de la vie que nous menons dans nos villes modernes. Pour bien comprendre les conditions dans lesquelles elle vit, il est nécessaire de dire quelques mots sur ce qu’est la taïga sibérienne. De par sa surface, la taïga est le plus vaste espace naturel de la Russie. C’est une immense zone paléarctique couverte de forêts boréales. Cette immense région offre de magnifiques paysages enneigés. La taïga s’étend sur plus de 800 kilomètres pour sa partie européenne, et sur plus de 2 150 kilomètres du côté de la Sibérie occidentale et orientale. Comme nous le voyons, l’immensité de cette zone est impressionnante. Aujourd’hui, la taïga est considérée comme le poumon de la Terre. Elle produit la majeure partie de notre oxygène naturel.


			Il faut savoir que les surfaces qui constituent la taïga ont commencé à se former avant l’apparition des glaciers. Par conséquent, en étudiant l’évolution de la vie de la taïga actuelle, nous pouvons avoir un aperçu de la vie de la Terre dans sa période préglaciaire.


			Des restes bien conservés d’un petit mammouth ont été découverts dans le permafrost. Ils se trouvent actuellement au musée de zoologie de Saint-Pétersbourg.


			Il est difficile de savoir exactement ce qu’était la faune des zones de la taïga dans la période préglaciaire. Aujourd’hui, la taïga foisonne d’animaux tels que le lynx, le glouton, l’écureuil, la zibeline, l’ours, le renard, le loup. On trouve aussi des ongulés tels que le cerf élaphe, le renne, l’élan, le chevreuil, mais aussi de nombreux rongeurs comme la musaraigne et le rat.


			Et parmi les oiseaux on peut nommer le tétra ordinaire, la gelinotte, le casse-noisette, le bec-croisé.


			En hiver, la grande majorité des animaux se met en hibernation pour passer la saison froide dans le sommeil. De nos jours, la recherche spatiale s’intéresse énormément à cette spécificité des organismes vivants qui, jusqu’à présent, a peu été étudiée.


			En ce qui concerne la flore, la taïga est recouverte d’une grande variété d’arbustes tels que le genévrier, l’aubépine, le cassis, le saule, etc. Ainsi que des plantes à baies, très intéressantes pour leur teneur en vitamines, telles que les myrtilles, les airelles rouges, la canneberge et la framboise. Sans compter les herbes comestibles comme l’oxalis, la pirole, la fougère.


			La forêt de la taïga est remarquable par ses arbres majestueux qui atteignent souvent des hauteurs de près de 40 mètres. On y dénombre des variétés telles que l’épinette, le sapin, le mélèze, le pin et le cèdre de Sibérie, tout à fait unique pour ses très intéressantes propriétés. Le nom que donnent les scientifiques au cèdre de Sibérie est Pinus sibirica et, dans le langage courant, le pin cèdre. À mon avis, ils commettent une erreur en l’appelant ainsi. Mais bon, libre à eux de le faire s’ils tiennent avant tout à le ranger dans l’espèce du genre Pinus en mettant au second plan son appartenance à celle des cèdres. Moi, je vous parlerai toujours du cèdre de Sibérie, 
qui ne peut être comparé à aucun autre arbre. Il est incomparable ! Pourquoi ? Parce que ce cèdre donne un fruit tout à fait unique et qu’il mérite d’être appelé autrement que par le générique que la science botanique lui a attribué. Les caractéristiques qualitatives des « fruits » du cèdre sibérien, que sont les pignons de ses cônes, sont bien plus intéressantes que celles des cèdres qui poussent dans d’autres zones climatiques de la planète. Cette supériorité avait été déjà constatée par l’académicien Pallas dans un texte adressé en 1792 à Catherine II, impératrice de Russie.


			Les propriétés phytoactives du bois de ce cèdre en font un matériau précieux. Une armoire en bois de ce cèdre vous permettra de garder vos vêtements à l’abri des mites.


			L’Ancien Testament nous rapporte que le roi Salomon, qui connaissait sans doute les mystérieuses vertus du cèdre, utilisa son bois pour faire bâtir un temple. En échange d’une judicieuse sélection des cèdres qui devaient être utilisés pour son approvisionnement, il donna plusieurs villes de son royaume.


			« Les sacrificateurs ne purent pas y rester pour faire le service, à cause de la nuée ; car la gloire de l’Éternel remplissait la maison de l’Éternel » (Troisième Livre des Rois, 8:11).


			Après avoir examiné de nombreuses sources au sujet du cèdre de Sibérie, je suis enclin, et à juste titre, de supposer que ce cèdre est un représentant du règne végétal 
de la période préglaciaire et peut-être même un messager qui nous porte le témoignage d’une civilisation qui était, du point de vue biologique, beaucoup plus développée que la nôtre.


			Comment a-t-il bien pu survivre à la catastrophe planétaire et perdurer jusqu’à notre ère ?


			Les graines du cèdre de Sibérie résistent au gel et sont capables de conserver toute leur vitalité pendant une très longue période. Elles attendent ainsi les conditions climatiques favorables à leur germination et à leur adaptation au nouvel environnement. Cette adaptation perdure encore aujourd’hui.


			En quoi donc les qualités du fruit du cèdre sibérien sont-elles uniques ? Et pour quelle raison peut-on affirmer avec certitude qu’il possède une grande pureté écologique et qu’il nous offre de merveilleuses vertus thérapeutiques ?


			En son cœur, la « noix » de cèdre contient un pignon comestible bourré d’un complexe de vitamines. Après avoir étudié les propriétés de l’huile du cèdre sibérien, les chercheurs de l’université de Tomsk l’ont introduite dans la ration alimentaire des liquidateurs de la centrale nucléaire de Tchernobyl, contaminés par les radiations du bâtiment irradié. Ce traitement expérimental a démontré qu’après un tel régime, les liquidateurs ont vu leur taux d’immunité augmenter.


			L’huile du cèdre de Sibérie n’a absolument aucune contre-indication et peut même être utilisée par les femmes enceintes et les mères allaitantes.


			Il subsiste un mystère lié à la noix de cèdre que nul ne peut expliquer. Dans la période où le cèdre se trouve en non-fructification, les femelles de certains animaux à fourrure ne veulent pas procréer et ne se laissent pas approcher par les mâles. On ignore encore comment le cèdre peut informer les animaux que, cette année-là, il ne donnera pas de fruits. Pourtant, les accouplements ont lieu au printemps, et les fruits du cèdre ne sont mûrs qu’en fin d’automne, et juger de par son aspect que le cèdre donnera ou ne donnera pas de fruits n’est guère évident !


			Mis à part le cèdre, la taïga abonde en plantes diverses dont se nourrit l’ensemble de son monde animal. Dans la partie centrale de la Russie, de nombreux animaux semblables à ceux de la taïga n’ont absolument aucune possibilité de se nourrir du fruit du cèdre. Alors, pour quelle raison les femelles de la taïga – qui connaissent, elles, le goût de ce fruit – refusent de se laisser féconder et de procréer en l’absence des fruits du cèdre sibérien ?


			On a remarqué que la fourrure des animaux de la taïga, en particulier de ceux qui vivent dans les zones des cèdres sibériens, est de bien plus belle qualité que celle des animaux vivant dans d’autres zones. Même les fermes à fourrure n’arrivent pas à obtenir de si belles qualités, malgré tous les efforts des zootechniciens dans le choix de l’alimentation de leurs pensionnaires. La fourrure de la zibeline sibérienne des zones à cèdres a toujours été la plus belle du monde.


			Il est évident que l’aspect de la fourrure reflète l’état général de l’organisme de l’animal. Et si cet état général s’optimise grâce à la consommation de pignons de cèdre, il est probable que cela est tout aussi valable pour l’être humain et en particulier pour les femmes enceintes. Peut-être que nos femmes ne disposent pas assez de produits de qualité pour que le fœtus qu’elles portent soit nourri correctement et grandisse dans les meilleures conditions. Admettre une telle situation doit être humiliant pour la société.


			Les vertus du fruit du cèdre sibérien montrent clairement l’inexactitude de ce qu’affirment les scientifiques sur la modernisation de l’agriculture en tant que grande réussite humaine témoignant d’un bel avancement de l’être humain. Je pense que l’agriculture a vu le jour à partir du moment où la civilisation humaine a perdu ses connaissances sur ce qu’est réellement la nature. Il s’en est suivi un nouveau mode de vie et l’homme se mit à gagner son pain à la sueur de son front ! Jugez-en par vous-même.


			Supposons un foyer de trois personnes vivant dans un domaine où poussent deux cèdres qui leur donnent 
des « fruits ». Nous pouvons dire avec certitude que cette famille ne connaîtra jamais la faim, même dans des périodes sans autre récolte que celle des produits de leurs deux cèdres. Non seulement ils ne seront pas contraints de se contenter de pain et d’eau, mais ils pourront continuer à s’alimenter d’une nourriture de choix.


			Un seul cèdre peut apporter en un an jusqu’à une tonne de « noix » de pignons. Une fois débarrassés de leur enveloppe, les pignons (ou amandes) peuvent être utilisés en tant qu’aliments. Mais ce n’est pas tout. À partir du noyau de cette « noix » qu’est le pignon, on obtient du lait de cèdre. Ce lait est très apprécié pour son utilisation en cuisine, ainsi que par les nourrissons. Et de plus, les pignons de cèdre donnent une huile de première qualité. Cette huile est utilisée pour les salades et autres plats comme en phytothérapie.


			Après le pressage des pignons de cèdre pour l’extraction de l’huile, il reste la partie solide (ou le gruel), à partir de laquelle vous pouvez préparer d’excellents produits boulangers : pain, biscuits, gâteaux, crêpes ou blinis.


			Mais le cèdre de Sibérie nous donne aussi sa sève montante, qu’il exsude naturellement de son tronc. Ce produit est reconnu comme substance thérapeutique et préventive tant par la médecine officielle que par la médecine traditionnelle.


			Le cèdre de Sibérie ne nécessite aucun entretien. Il n’a pas besoin d’apport en engrais… Inutile de labourer autour de son tronc… Et pour être planté, il se débrouille grâce à la nature ! C’est l’oiseau du nom russe de « Kèdra » ou « Kédravka », connu dans le monde sous l’appellation de casse-noix (Nucifraga caryocatactes) qui se charge de semer ses graines.


			Ainsi, nous commençons à comprendre pourquoi nos ancêtres ne connaissaient pas l’agriculture. Ils n’en avaient aucun besoin, car ils connaissaient beaucoup plus que cela.


			D’aucuns pourront objecter qu’étant donné que le cèdre ne donne de fruits qu’un an sur deux, comment survivre avec uniquement des cèdres, si la période de leur non-fructification arrive en même temps qu’une période de mauvaises récoltes ? Je peux répondre : il est vrai que le cèdre sibérien ne donne de fruits qu’un an sur deux. Et quelquefois plus rarement encore… Mais il faut également savoir que ses « noix » sont uniques, car elles préservent toutes leurs qualités si elles sont conservées dans leur cône.


			Dans les conditions réelles de notre vie actuelle, tout n’est pas si simple, bien sûr ! Le cèdre a de la peine à survivre à proximité des villes. Il ne tolère pas les zones où le milieu écologique est contaminé. Mais il y a tout de même quelques constatations encourageantes : d’après de nombreuses sources, le cèdre réagit au ressenti humain. Il est capable de se servir de l’énergie humaine en l’absorbant, en la démultipliant et en la restituant. Cela, j’ai pu le constater moi-même.


			J’avais reçu de Sibérie un colis de vingt-cinq petits plants de cèdres taïgans. Il y a sept ans de cela. Avec l’aide des résidents de la maison de cinq étages dans laquelle je vis, nous sommes allés les planter dans un petit bois tout proche. J’en avais gardé trois, que j’ai mis en terre sur le pourtour du terrain de ma maison de campagne. Ceux que nous avions plantés dans le petit bois n’ont pas tardé à être volés. Je n’en fus pas chagriné outre mesure. Je me disais que ceux qui ont voulu s’en emparer étaient probablement au courant des vertus de ces arbres et qu’après les avoir replantés ailleurs ils sauraient en prendre soin. Un seul arbrisseau avait échappé à la razzia. Il avait été planté au pied d’un mur de briques qui délimitait l’entrée aux garages de notre maison. Inutile de préciser que le sol n’y est vraiment pas d’une grande fertilité ! Il n’y avait à cet endroit qu’un amoncellement de gravats à peine recouverts de terre. Et pourtant, notre cèdre s’y est adapté et y pousse allégrement ! Il croît et se développe à merveille… La surface de son tronc a un aspect plus qu’impeccable ! Aucune comparaison avec les cèdres que j’ai plantés dans ma datcha. Et il est deux fois plus haut qu’eux ! « Qu’est-ce que cela peut bien signifier ? » me suis-je demandé. Puis, j’ai remarqué que les habitants de mon quartier, quand ils sortaient sur leurs balcons, semblaient souvent admirer ce cèdre et je les ai même entendus dire : « Qu’il est beau, notre arbre ! » Moi-même, je dois l’avouer, lors de ma promenade ou simplement en passant en voiture, je ne peux m’empêcher de l’admirer. Et voilà comment ce cèdre, planté près de nos garages, reçoit les hommages des êtres humains et s’efforce d’en être digne.


			Aujourd’hui, et surtout après la parution du deuxième tome de cette série Les cèdres qui tintent de Russie, de nombreuses entreprises se sont mises à la production de tout ce que fournit le cèdre sibérien, et notamment l’huile de cèdre.


			Et moi aussi, j’ai demandé à ma fille et à son mari de démarrer une production d’huile de cèdre. Je les ai mis au courant de ce que m’avait raconté Anastasia sur la technique des anciens.


			Serguéï, le mari de ma fille Polina, a tout mis en œuvre pour respecter cette technique traditionnelle sans déroger aux exigences modernes imposées par la réglementation de la production alimentaire. Notre unité de production a été établie au sein d’une fabrique de production de produits à base de plantes médicinales, sous la supervision de professionnels expérimentés. La pression est réalisée « à froid », ce qui permet à l’huile de conserver un maximum de nutriments. Les éléments de la presse sont en bois, toute pièce de métal est proscrite. Cela est nécessaire, car le pignon du cèdre sibérien – et par conséquent l’huile qui en est extraite – contient tous les éléments 
du tableau de Mendeleïev. Or, par son contact, le métal provoque l’oxydation de ces éléments. En outre, pour recueillir l’huile obtenue, nous n’utilisons que des récipients en verre. Grâce à cette technique à l’ancienne, l’huile que nous obtenons est sans doute d’une qualité bien supérieure à celle produite par d’autres techniques, comme le pressage « à chaud ». Et pourtant, je dois avouer que l’huile que nous obtenons est différente de celle que j’avais eu l’occasion de goûter dans la taïga. J’ai comme l’impression qu’elle porte en elle moins de « force vitale » que celle de nos artisans taïgans.


			Je ne vais pas décrire dans tous ses détails la très longue recherche que j’ai dû faire pour comprendre les raisons de cette différence. Il me suffit de dire que notre huile a récupéré toutes ses qualités à partir du moment où nous avons transféré notre unité de production (extraction, stockage, conditionnement) dans un village de la taïga, à 120 kilomètres de la ville la plus proche.


			Il s’est avéré qu’il n’est pas possible de produire une huile de qualité en milieu urbain, même au sein d’une unité de production de produits de phytothérapie, car les pignons et l’huile s’y trouvent en contact avec l’air ambiant à tous les stades de la production. Or, l’air des grandes villes est très différent de celui de la taïga. Dans la taïga, l’air est chargé en éléments phytoactifs.


			À la suite du transfert de notre unité de production (petite entreprise qui, aux yeux du monde industriel, peut paraître bien modeste en termes d’équipements techniques), la qualité de notre produit surpassa, et de loin, celle de toutes les autres entreprises de notre pays et sans doute du reste du monde. Je suis heureux d’avoir pris part, ne serait-ce que dans une moindre mesure, à la promotion de ce produit unique qu’est l’huile de pignon du cèdre taïgan. Je pense que cette entreprise sibérienne est l’unique productrice de l’huile du véritable cèdre de Sibérie. Les autres produisent seulement de l’huile de noix du pin cèdre…


			De nombreuses marques sont vendues de par le monde sous le label de « pur produit écologique ». Je me pose immédiatement la question : d’où provient ce produit, de quelle matière première ? Peut-on vraiment dire d’un produit qu’il est écologiquement pur si la matière première provient d’une zone de culture entourée par des autoroutes et des villes ? Je pense qu’aucune récolte provenant de ces zones polluées ne peut être écologiquement pure, même si elle est issue de cultures sans pesticides, herbicides et fertilisants chimiques.


			Nos cèdres poussent au fin fond de la taïga sibérienne, à des centaines, à des milliers de kilomètres des grandes villes. Il n’existe aucune route, et pour venir s’approvisionner en matière première, la seule solution est la voie fluviale. Bien évidemment, rien ne peut empêcher la pollution de notre civilisation d’y montrer le bout de son nez. Mais sur notre Terre, tout est relatif, et ce qui se passe dans les grandes métropoles du monde n’est guère comparable aux conditions de vie dans la taïga, avec la pureté de son air et de son eau. Et nul n’y vient répandre de fertilisants chimiques.


			Et c’est ainsi que j’ai de bonnes raisons de croire que nulle part ailleurs il n’est possible de trouver un produit aussi pur, aussi nutritif et aussi bénéfique pour la santé que le fruit du cèdre sibérien et les dérivés de cet arbre extraordinaire.


			En vous parlant de la taïga sibérienne, j’ai accordé une attention toute particulière au cèdre. Mais dans la zone de la taïga, il y a aussi de nombreux autres produits alimentaires d’une qualité très supérieure à la qualité de ceux que nous connaissons. Je peux citer pour exemple : des canneberges, des framboises, des mûres, des groseilles, des champignons… Et pour répondre à la question : de quoi Anastasia se nourrit-elle dans sa taïga ?, voici ce que je peux vous dire : elle se nourrit d’aliments biologiquement purs de première classe et que l’on ne peut acheter ailleurs, même pour des millions de dollars.


			Déjà dans mon premier livre, j’avais décrit comment Anastasia vivait dans les conditions spécifiques à la taïga et à quel point j’étais étonné de son mode de vie. Aujourd’hui, tant d’années après notre première rencontre, je repense à cela et j’en viens à me dire qu’en comparant son mode de vie naturel à celui des habitants de nos mégapoles, 
je dois bien avouer que notre vie moderne est contre-nature et absurde !


			À première vue, il peut sembler assez incroyable que répondant à un simple geste de sa part les animaux apportent de la nourriture à Anastasia. Mais le chien de chasse moderne n’apporte-t-il pas le gibier à son maître ? Et le faucon que l’on libère lors d’une fauconnerie, ne rapporte-t-il pas sa proie à son maître ? Et, plus simplement, la chèvre et la vache ne donnent-elles pas bien volontiers leur lait au fermier pour le nourrir ?


			Les bêtes de la forêt qui vivent à proximité de la clairière d’Anastasia marquent le territoire de son espace de vie. L’ayant ainsi marqué, ils considèrent qu’Anastasia représente une sorte de chef de meute. Je pense que c’est de génération en génération qu’ils ont été formés par les ascendants de la lignée d’Anastasia, et qu’ils transmettent ce qu’ils avaient acquis à leur propre descendance.


			Il faut dire qu’Anastasia ne mange que très peu. Pour elle, la nourriture n’est pas un culte.


			De nombreuses personnes m’ont demandé comment Anastasia arrive à supporter le si dur hiver sibérien, lorsque les températures atteignent – 35 °C à – 40 °C, alors qu’elle n’a pas de vêtements chauds ni de maison chauffée. Je dois dire d’emblée que si dans des territoires à espace « ouvert » la température de l’air descend à – 30 °C, dans les profondeurs de la taïga, elle reste toujours beaucoup plus tempérée et la différence peut aller jusqu’à 10 °C.


			Anastasia dispose de plusieurs abris sous terre disséminés dans divers endroits de la taïga. Celui qu’elle utilise le plus souvent et que je connais bien pour y avoir passé plus d’une nuit est une sorte de terrier. Il s’étend environ sur 2,5 mètres de profondeur, sa largeur est d’environ 2 mètres, de même que sa hauteur. L’entrée de cet abri est étroite. Sa largeur est d’environ 60 centimètres et sa hauteur fait environ 1,5 mètre. Les parois et le plafond de cette chambre taïgane sont couverts de sarments de saule enchevêtrés. Anastasia en bouche tous les interstices de brassées agréablement odorantes d’herbes sèches et de fleurs sauvages. Le sol est tapissé de foin.


			Pendant la saison d’été, il est très confortable de dormir dans cette chambre rustique. Elle ne laisse passer aucun bruit, sans parler des ondes radio et autres radiations électroniques auxquelles sont soumis les habitants d’un immeuble de plusieurs étages.


			Vers la fin de l’automne, Anastasia remplit entièrement de foin l’espace de sa chambre et plonge dans un long sommeil, semblable à l’hibernation que les scientifiques appellent abiose.


			Les traités scientifiques définissent l’abiose comme l’état dans lequel les processus vitaux de l’organisme, y compris le métabolisme, sont à tel point ralentis qu’il se produit une cessation apparente des manifestations de la vie.


			Les scientifiques s’intéressent beaucoup à ce phénomène biologique peu étudié et qui ouvrirait de nouvelles perspectives d’application pour les futurs voyages spatiaux de longue durée. Ce qui les intéresse avant tout, c’est le fait qu’un organisme vivant plongé dans un état d’abiose (ou d’hibernation) consomme beaucoup moins d’oxygène et n’a pas besoin de nourriture. Il est prouvé qu’un organisme en état d’abiose est résistant aux facteurs environnementaux défavorables. Ainsi, par exemple, l’on constate que chez des animaux de laboratoire mis en abiose, les maladies infectieuses ne se développent pas, même si elles ont été artificiellement inoculées pour l’expérience. De même, de nombreux poisons qui leur seraient fatals dans des conditions de vie normales sont sans effet chez les cobayes en abiose. Il a même été prouvé que si l’on soumet ces cobayes à une dose létale de radiations ionisantes, ils survivent tout de même, l’abiose ayant presque bloqué les échanges métaboliques de leur organisme. Au réveil, leur métabolisme redémarre normalement.


			Une question subsiste : si cet « être de raison » qu’est l’homme se met en abiose pour passer l’hiver, que se passe-t-il avec son Âme pendant toute cette période de sommeil ? Je n’ai trouvé aucune réponse ni la moindre hypothèse dans les écrits scientifiques sur l’abiose. Et pourtant, c’est une question très intéressante.


			J’ai eu moi-même l’occasion de tester partiellement cet état fort inhabituel de l’abiose. Je me trouvais alors au fin fond de la taïga. C’était la fin de l’automne. Dans la zone géographique de la clairière d’Anastasia, en cette période de l’année les jours deviennent déjà très courts. Alors que le jour commençait à tomber, Anastasia me proposa de me coucher dans son abri pour m’y reposer un peu. J’acceptai immédiatement ! D’une part, j’avais accumulé beaucoup de fatigue de mes occupations urbaines et, d’autre part, j’étais pas mal fatigué de la longue marche que je venais de faire pour rejoindre Anastasia. J’avais vraiment besoin de récupérer.


			Cette fois-ci, le nid souterrain d’Anastasia était rempli de beaucoup plus de foin que d’habitude. Sachant qu’il ne fait jamais froid à dormir dans du foin, même par temps de grands froids, je quittai mes vêtements, ne gardant que mon linge de corps, et je me couchai en roulant ma veste sous la tête. Je m’endormis aussitôt.


			—	Il est temps de te réveiller, Vladimir, entendis-je comme dans un rêve.


			Je sentis qu’Anastasia était en train de me masser le bras droit… Je jetai un coup d’œil vers l’entrée… Le jour se distinguait à peine par l’ouverture de son abri. Le soleil ne s’était donc pas encore levé.


			—	Pourquoi me réveilles-tu ? Le jour n’a pas encore commencé.


			—	C’est le troisième jour qui commence depuis que tu t’es endormi, Vladimir. Si tu ne te réveilles pas maintenant, ton sommeil peut encore durer plusieurs mois, voire plusieurs années. Et ton Âme, n’ayant plus à se soucier de la préservation de ton corps, aura envie de se reposer, elle aussi. Elle aura envie d’aller se promener dans d’autres coins de l’Univers, et nul ne pourra plus la faire revenir tant qu’elle ne le voudra pas elle-même.


			—	Tu veux dire que mon Âme n’était pas avec moi pendant que je dormais ?


			—	Si, elle était encore près de toi, Vladimir. Elle attendait que ton sommeil devienne plus régulier, plus profond… et alors, elle aurait pu partir. Mais j’ai pris la liberté de te réveiller.


			—	Et ton Âme à toi, pourquoi ne part-elle pas lorsque tu te plonges dans un profond sommeil ?


			—	Mon Âme part aussi, mais elle revient toujours à temps. Je ne veux pas la faire souffrir.


			—	Et moi, je la fais souffrir, mon Âme ?


			—	Vladimir, ceux qui se laissent aller à de mauvaises habitudes, à de mauvaises pensées, qui s’alimentent n’importe comment, portent tort en premier lieu à leur Âme et la font souffrir.


			—	Notre alimentation aurait-elle quelque chose à voir avec notre Âme ? Elle n’irait tout de même pas jusqu’à profiter de ce que nous mangeons ?


			—	L’Âme ne se nourrit pas de nos nourritures terrestres, Vladimir, mais elle ne peut se voir, s’entendre et se réaliser qu’au travers de nos corps. Si le corps d’un homme n’est pas en bonne santé, si l’homme est ivre, par exemple, son corps reste impuissant et ne peut être aidé. L’Âme est comme enchaînée et ne peut en aucune façon se dévoiler et se réaliser. Elle ne peut que ressentir le corps de l’homme ivre, elle ne peut que pleurer sur ce corps impuissant et soumis aux tourments d’une boisson nocive. Elle ne peut que tenter de réchauffer l’organe défaillant du corps de l’homme ivre. Ce faisant, elle dépense une énorme quantité d’énergie. Et lorsque son énergie s’est épuisée, l’Âme devient impuissante. Alors, elle quitte le corps et ce corps meurt.


			—	C’est très intéressant, Anastasia, tout ce que tu me dis à propos de l’Âme ! Il semblerait que tu sois dans le vrai. Dans le langage populaire, quand quelqu’un meurt, on dit : « Il a rendu son Âme à Dieu. » D’après ce que tu m’as raconté, on pourrait dire : « L’Âme a épuisé toutes ses forces. » Je serais curieux de savoir : a-t-elle encore des forces, mon Âme à moi ?


			—	Elle en a encore, puisqu’elle t’est revenue, Vladimir. Mais, quand même, tu devrais essayer de ne pas la faire souffrir.


			—	J’essayerai. Et dis-moi encore, quand la personne dort, son Âme ne se repose-t-elle pas ?


			—	L’Âme est une énergie. C’est un complexe énergétique vivant. L’énergie n’a pas besoin de repos.


			—	Et où part-elle, l’Âme, pendant que nous dormons ? Qu’en penses-tu, Anastasia ?


			—	Elle peut s’en aller dans d’autres dimensions. Se promener parmi les planètes de notre Univers. Et en même temps, si nous le voulons, elle peut récolter des informations qui nous intéressent. Si, par exemple, une personne désire apprendre quelque chose du passé ou de l’avenir, avant de s’endormir elle n’a qu’à demander à son Âme d’aller à l’époque et à l’endroit désiré. L’Âme fera ce qu’on lui demande. Mais si cette personne dort d’un sommeil ordinaire, pas assez profond et dans un environnement imparfait, l’Âme ne peut aller nulle part. Elle est obligée de rester pour protéger son corps.


			—	De qui ?


			—	De tous les effets nocifs. Toi, Vladimir, tu dors chez toi, dans un appartement aux murs bourrés d’un enchevêtrement de câbles électriques qui émettent des rayonnements nocifs pour l’être humain. Les vitres de tes fenêtres laissent pénétrer les bruits nocifs de votre monde artificiel. Et l’air que tu respires dans ta chambre est insalubre. Dans de telles conditions, ton Âme ne peut se permettre de te quitter quand tu dors, car si ton corps venait à se trouver dans une situation critique, elle se devrait de te réveiller.


			—	Hélas oui ! Je comprends, Anastasia. Cette chambre souterraine, dans laquelle tu m’as fait dormir, est à ce point de vue bien plus confortable que n’importe quelle chambre d’hôtel de luxe ou d’appartement moderne. Ta chambre est une sorte de caisson hyperbare. Ici, l’air est idéal, il n’y a aucune émission nocive, aucun bruit… La température y est stable, ce qui fait qu’on y dort bien mieux que chez moi. Je l’ai bien compris pour l’avoir testé moi-même. Mais il y a quelque chose que je ne comprends pas. Quand tu t’endors pour une longue période, comment se fait-il que ton Âme ne soit pas préoccupée par le fait que ton corps reste en léthargie dans un endroit dont l’entrée n’est même pas verrouillée ? En cas de danger, par exemple, face à des individus mal intentionnés, il n’y aura personne pour te réveiller.


			—	Vladimir, si quelqu’un, peu importe ses intentions, essayait simplement de se rapprocher de ma clairière, sache que dans un rayon de 3 kilomètres tout mon environnement serait déjà sur ses gardes. Toutes les bêtes de la forêt, tous les oiseaux, toutes les plantes… se mettraient en alerte et le feraient savoir ! L’intrus serait pris de panique. Et si, malgré tout, il arrivait à surmonter sa peur et à ne pas s’égarer de son chemin, l’espace environnant arriverait, grâce aux animaux qui l’habitent, à réveiller mon corps et à faire revenir mon Âme.


			—	Et en hiver, quand tout est endormi ?


			—	En hiver, tout ne s’endort pas, loin de là ! De plus, ceux qui ne sont pas endormis ont beaucoup plus de facilité de surveiller tout ce qui se passe.


			Pour moi, tout n’était pas très clair dans ce qu’Anastasia me disait à propos de l’Âme pendant le grand sommeil hivernal. En revanche, j’ai eu moi-même l’occasion de voir comment les bêtes de la forêt et les oiseaux réagissaient pour nous communiquer de bonnes ou de mauvaises nouvelles.


			Après que nous eûmes appris ce qu’Anastasia entendait par « dormir », nous pûmes en tirer l’enseignement suivant.


			L’homme moderne ne dispose plus de la possibilité de bénéficier d’un sommeil parfaitement réparateur. Outre le fait que les conditions d’une chambre moderne sont incomparablement inférieures à celles d’une chambre dans la nature, il convient d’évoquer un autre facteur d’importance : un homme moderne est constamment plongé dans le tourbillon de ses soucis quotidiens et la plupart du temps il s’endort tout en continuant à en être tourmenté. Si tel est le cas, demandons-nous à quoi l’homme moderne dépense l’énergie de son Âme ? Cette Âme, qui, pendant le sommeil de son corps, est capable de connaître d’autres mondes et lui en rapporter des informations lorsqu’il se réveille. On pourrait peut-être aménager la chambre à coucher de telle manière à ce qu’aucun bruit extérieur ne puisse y pénétrer, qu’elle n’ait aucun circuit électrique et aucun téléphone. Tout cela reste dans le domaine du possible. Oui, mais que faire pour l’air pollué ?


			Anastasia l’ermite, l’ascète, la solitaire de la taïga est devenue l’héroïne de ma série Les cèdres qui tintent de Russie. Elle m’a donné un fils et une fille. Maintenant, elle vit dans sa taïga profonde tout autant que dans mon cœur et dans l’image de l’héroïne de mes ouvrages.


			Je ne pense pas avoir réussi à décrire dans toute sa plénitude la beauté de cette femme étonnante, l’intellect de cet être unique et les capacités extraordinaires dont elle est dotée… Je crois qu’aucun langage normal n’est suffisamment riche pour la décrire.


			J’avoue que même jusqu’à présent, ce n’est qu’assez rarement que je pense à Anastasia comme à quelqu’un de proche et que j’aime. La plupart du temps, elle me semble inaccessible, énigmatique, mystérieuse… Pour moi, c’est un être doté d’une inexplicable force de l’esprit, un pouvoir qui lui permet de créer l’avenir.


			À la suite de ce que j’ai transmis des paroles d’Anastasia sur les caractéristiques de notre réalité actuelle et sur ce qu’elle m’a décrit, ou plutôt créé en hologrammes sur le bel avenir qui attend la Russie et le monde entier, il se produisit un phénomène social qui suscita un enthousiasme sans précédent. Sans attendre aucune instruction des instances supérieures ou des financements d’organismes publics, des dizaines de milliers de personnes 
ont commencé, sur leurs propres deniers, à créer dans notre monde réel ce qu’Anastasia a laissé entrevoir dans ses hologrammes du futur. Pour bien comprendre l’idée principale d’Anastasia, idée qui permettrait de construire notre futur pays, il serait préférable de lire ce que je rapporte dans mes ouvrages. Mais en essayant d’aller au plus court, et sans vous noyer dans les détails, je peux vous donner les caractéristiques principales de son idée, suffisantes pour réussir à la concrétiser.


			D’après Anastasia, chaque famille devrait avoir à sa disposition une parcelle de terre d’au moins un hectare. La famille qui aura reçu cet espace de terre, auquel notre isolée taïgane donne le nom de « domaine patrimonial », aura pour but de le transformer en une oasis de vie paradisiaque, répondant à tous les besoins matériels de l’être humain. La composante spirituelle de l’homme est caractérisée par ses créations vivantes concrètes et la façon dont il y vit en tant que créateur. Anastasia estime qu’il est inadmissible d’enterrer les membres de sa famille dans un cimetière. Ils ne doivent être enterrés que dans leur domaine familial. Dans ces conditions, l’Âme du parent défunt ne sera pas en souffrance du corps auquel elle était attachée, car ce corps n’aura pas été jeté dans les « fosses d’aisances » d’un cimetière. Ceux qui sont enterrés dans la terre de leur domaine patrimonial aideront et protégeront ceux qui y vivent.


			Des cimetières tels que ceux d’aujourd’hui ont existé dans l’Antiquité, mais ils étaient destinés aux animaux morts des suites d’une maladie, aux malfaiteurs sans famille, aux soldats morts en exil…


			Anastasia a expliqué comment organiser l’aménagement de son domaine patrimonial pour qu’il protège ses habitants de toutes les affections physiques.


			Elle a raconté de façon très détaillée la manière dont se passait le très ancien et très beau rite du mariage. Rite pendant lequel les jeunes fiancés allaient créer, par la force de leur pensée, le plan de leur futur domaine familial. Et comment, au moment même du mariage, avec la participation des parents, des grands-parents et des amis, se matérialisait tout ce qu’ils avaient projeté. À mon avis, ce rite peut être considéré comme la plus grande découverte de notre millénaire. En effet, pour les jeunes couples d’aujourd’hui, ce serait le moyen de se doter dès le premier jour de leur mariage d’une maison, d’un jardin et de leur domaine patrimonial.


			Anastasia affirme également que les jeunes couples qui créent leur patrimoine selon la méthode de ce rite gardent leur amour éternellement. Plus encore, elle affirme qu’avec les années, leur amour ira toujours en s’amplifiant. Et elle en explique la raison : « Quand un mari regarde sa femme, il l’identifie inconsciemment à son magnifique domaine et au merveilleux enfant qu’il faudra absolument mettre au monde dans ce domaine patrimonial. » Et croyez-moi, tout cela arrivera obligatoirement ! N’est-il pas vrai que pour chacun de nous le meilleur endroit du monde reste et restera toujours sa petite patrie ? Et le plus beau et le meilleur des enfants du monde sera toujours son propre enfant ?


			Anastasia affirme aussi que si tout le monde, ou la grande majorité du monde, se met à créer des domaines patrimoniaux, en comprenant bien la véritable signification d’une telle démarche, et à les transformer en oasis paradisiaques, la terre entière se métamorphosera en paradis. Notre planète sera enfin épargnée tant des cataclysmes naturels que des catastrophes de guerres. La dimension spirituelle humaine s’éveillera et l’être humain s’ouvrira à de nouvelles connaissances et de nouvelles compétences. L’Homme deviendra le créateur de mondes merveilleux sur d’autres planètes, semblables au monde de la nouvelle Terre.


			Pour ce qui est des moyens que possède notre monde technocratique dans le domaine des explorations spatiales et des découvertes d’autres planètes, Anastasia affirme que nous sommes dans une impasse. De plus, elle estime que cela n’est bon ni pour la Terre ni pour ses habitants. Elle affirme que le seul moyen rationnel de s’approprier d’autres planètes ne peut être que la psychotéléportation. Mais pour que les gens puissent posséder de telles capacités, ils doivent d’abord démontrer leurs capacités dans le réaménagement de la Terre, et exprimer leur niveau spirituel, non pas en paroles, mais dans leur façon de vivre.


			Les critiques officiels sont libres de s’exprimer de diverses façons sur les sujets abordés dans mes livres et sur les déclarations de l’ermite de la taïga. C’est leur droit. Mais, à présent, leurs opinions ne sont plus si importantes. C’est la société qui nous a donné son approbation par des dizaines de milliers de lettres et des centaines de milliers d’e-mails ! La société s’est exprimée non seulement en paroles, mais aussi par des actions concrètes : des centaines de petites et grandes colonies sont apparues et continuent de se construire. Et c’est en cela que nous voyons que nous sommes approuvés.


			Et c’est bien en cela que se pose – pour le moment – une question qui mérite réflexion et qui pourrait sembler sans réponse : si un tel mouvement de masse a pu être provoqué par les seules informations que je transcris dans mes livres à la suite des déclarations de l’ermite de la taïga, l’on est en droit de se demander quelles forces se cachent derrière les phrases énoncées ? Elles sont peut-être énoncées de manière à ce que les lettres et les mots forment une sorte de code ? Et le rythme de ses phrases est peut-être porteur d’une signification particulière ?


			Ordinairement, Anastasia s’efforce d’adapter sa façon de s’exprimer selon son locuteur. Elle utilise son vocabulaire, sa manière de construire les phrases, mais à certains moments, elle se met soudain à parler de manière appuyée. Son langage devient alors quasi dogmatique et ses phrases coulent selon un rythme particulier. Elle prononce très clairement chaque phonème de sa phrase, et chaque son émis fait clairement ressentir l’énergie spécifique qu’elle désire faire entendre. Ce qu’elle dit s’inscrit alors mot à mot dans votre mémoire comme si vous aviez un magnétophone dans la tête. Mais ce n’est pas tout ! L’auditeur voit apparaître devant lui des tableaux vivants et le sens de ce qui est dit est assimilé par le subconscient. À titre d’exemple, voici un extrait de ce que j’ai fidèlement transcrit de la conversation du premier homme avec Dieu (extrait du livre La Création) : « — Mais où est donc le bout de l’Univers ? Et que ferai-je, moi, quand je l’aurai atteint ?… quand de moi-même tout sera peuplé ?… quand de mes songes visionnaires tout sera réalisé ?, demande le premier homme à Dieu. Et Dieu lui répond : — Mon fils, en fait, l’Univers c’est la PENSÉE. De cette pensée est né le songe visionnaire… le rêve créateur, et ce n’est que partiellement que ce rêve se concrétise en matière visible. Lorsque tu seras arrivé tout au bout, ta « pensée » découvrira un nouveau début… et sa suite. Et de Toi-même il y aura toujours et encore de nouvelles et magnifiques naissances ex nihilo, et ces nouvelles naissances de Toi refléteront toutes tes aspirations, et ton âme, et tes songes visionnaires. Mon fils, tu n’as pas de fin, tu es éternel et tu portes en toi-même tes songes… tes rêves créateurs. »


			En ce qui concerne les capacités d’Anastasia, plusieurs versions sont avancées. Voici la mienne.


			À première vue, les capacités dont est dotée Anastasia pourraient paraître tout à fait inhabituelles, mais en fait, tous les « hommes premiers », ou du moins la plupart, en étaient dotés naturellement. L’impact que les paroles de l’ermite de la taïga ont sur tous ces gens qui se mettent à agir selon ses préceptes n’a rien à voir avec le genre de suggestions qu’entendent les mystiques ! Ses pensées touchent ceux qui sont capables de les capter par le cœur et l’Âme. C’est comme si ces personnes d’aujourd’hui avaient gardé dans la mémoire de leurs gènes ou dans leur subconscient ce qu’était la façon de penser et de vivre d’une lignée familiale ou d’une communauté entière dans la période des « temps premiers », quand l’Homme savait encore comment s’adresser directement à Dieu.


			La communauté humaine de l’ère originelle est plus perfectionnée que ne l’est notre société actuelle, et de loin. C’est peut-être parce que cette humanité première, si éloignée de nous, savait encore ce qu’est réellement le paradis. Mais je suis convaincu que tout ce que faisaient les hommes de cette époque n’avait absolument rien à voir avec une quelconque forme de religion.


			Les domaines patrimoniaux aménagés par mes lecteurs sont divers et variés. Ils diffèrent les uns des autres non seulement par l’apparence des maisons qui y sont construites, puisque certains ont opté pour des maisons en dur et sur deux étages, alors que d’autres ont préféré une longère en pisé… mais ils diffèrent également 
par l’agencement paysager de leurs jardins et par la diversité de leurs haies de bordures, de leurs pièces d’eau…


			Il est de notoriété publique qu’un rituel religieux exige de tous ses adeptes de se plier très strictement à ses règles, tant en paroles qu’en actions. Alors que dans le cas de tous ces gens qui aménagent leurs domaines patrimoniaux, il est plus qu’évident que les merveilleux résultats de leurs réalisations sont dus à leurs idées tout aussi personnelles…


			Si d’aucuns avaient à exprimer leur reconnaissance à Anastasia, ce serait plutôt pour l’idée qu’elle a eue d’éveiller en leur Âme ce à quoi aspire leur homme-créateur.
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